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Bulletin politique.

LATURQOIE DANS LE CONCERT EUROPÉEN.

Parmi les bévues du dernier Empire,
l'unedes plus grossières fut de vouloir faire
e n t r e r la Turquie dans le concert européen,
et de croire que la solution de la question
d'Orient serait obtenue à ce prix. Il sem-
blait à nos gouvernants d'alors qu'une bar-
barie que notre civilisation chrétienne n'a-
vait pu pénétrer allait céder au seul contact
d'un état politique qui ne s'inspirait plus
d'aucune croyance, et dont. le scepticisme
était la seule oi.
Le halt-i-humahium fut le gage donné

parla Turquie, et l'on se contenta des pro-
messes qu'il contenait, pour commencer la
destruction de nos anciennes capitulations si
laborieusement conquises, et maintenues à
travers tant de vicissitudes depuis saint
Louis jusqu'à Charles X.
Etait-on de bonne foi ou ne cherchait-on,

en Turquie, qu'un "terrain d'affaires? Nous
ne l'examinerons pas ; mais, sottise ou cal-
cul intéressé, l'expédient n'en fut pas moins
déplorable, et nous en subissons aujour-
d'hui les désastreuses conséquences.
NoQ-seulement le traité de Paris fut un

contre-sens, mais la guerre de Crimée elle-
même fut la question d'Orient prise au re-
bours. C'était avec la Russie, et non contre
elle, qu'il fallait arriver à la solution de la
redoutable question, singulièrement aggra-
vée par cette funeste guerre.
Il ne serait pas juste cependant de faire

peser sur le second Empire la responsabi-
lité de toute la faute. Le gouvernement de
<830 avait commencé le contre-sens, les
protocoles du traité de Londres en font foi ;
Napoléon III ne fit que le consommer, en
suivant les errements des politiques de cette
époque,
Ce n'est pas Napoléon III qui inventa

'«Kesriiéde l'empire ottoman, et M. Thiers,
®3l8ré ses protestations contre le défaut de
Propriété de l'expression, y fut bien pour
l îelque chose el appartint au moins à celte
^ole qui ne voulait pas que les Turcs ne
^ ŝsent que camjjes en Europe, mais qui cn-
'«Maity faire durer leur établissement.
Tout cela n'était que le contre-pied des

5,foisades, en un mot la politique du docteur
"iglos. Pour cette politique, comme on

épicurienne et sceptique, et dont les
®̂Ples foisonnent, pour notre malheur, en-
p® parmi nous, la Turquie était le meil-
r/des mondes possibles. M. Barthélémy
^'ot-Hilaire a fait un livre pour démon-
jsh-V® supériorité du Coran, et sa valeur
u "°sophique antérieurement reconnue par
"•Renan.
^ •es Turcs, écrivaient les journaux de M.
,'^seni840, portent paletot comme nous
ijQ® ^ e n l de la fourchette. Quelques-uns
j^^ ŵtent même, pour dernière preuve de
ply civilisation, qu'ils ne croyaient
; ^^ "en. Pour nos philosophes, tout était

n de pareils incroyants ; et quant
tajigP^Pulalions chrétiennes qu'ils oppri-
iouçj ' n'était pas la peine d'en prendre
•SBHU' ^ n'étaient là que des fanatiques

pareil sort. ^
ÎbiI,PI. telïer"billevesées, el le mot

^^ uoux peut-être, qu'on a laissé s'en-

venimer les choses, au point de voir s'allu-
mer celle torche capable d'embraser l'Europe,
que signalait lord Palmerston dans les
éventualités d'un avenir plus ou moins pro-
chain.
Tant que dura le second Empire, son ap-

pui ostensible ou latent soutint le malade et
en prolongea l'agonie à l'aide de ses pallia-
tifs. Notre marché financier fut la mamelle
féconde oti ses forces épuisées trouvèrent
un aliment de vie. Un milliard de l'épargne
française servit à la fantasmagorie d'un bud-
get qui ne s'équilibra pendant vingt ans
qu'à force d'emprunts. Quand nous disions
aux détenteurs de litres ottomans que c'était
l'or du diable qu'ils serraient dans leur es-
carcelle, ils ne nous croyaient pas et nous
répondaient qu'en attendant ils récoltaient
de gros intérêts.

C'est vrai, sauf la dette espagnole fort
semblable à celle-là, l'on ne vil jamais fonds
d'Etat donner un tel rendement, et comme
le coupon se payait alors, grâce aux em-
prunts successifs, les porteurs de titres ne
se doutaient pas qu'avec les oeufs d'or ils
mangeaient aussi la poule.
L'agio y trouvait largement son compte,

ce qui faisait dire à un Turc qu'après tout la
France n'avait rien à reprocher à son pays,
el qu'en lui prêtant elle se faisait la part
assez large.

Ce n'était que Jacques Bonhomme, c'est-
à-dire le petit rentier, le pauvre hère amas-
sant sou à sou, qui courait risque de devenir
le dindon de la farce, car c'est lui surtout
qui fournissait à ce festin de Balthazar, qui
a duré autant que l'Empire, mais qui n'au-
rait pu durer toujours.

A présent que le quart d'heure de Rabe-
lais est venu et que les convives ont faussé
compagnie, il faut que les réalités se mon-
trent. Elles se sont montrées déjà dans
les déficits des budgets de l'exercice cou-
rant et du prochain. L'on a constaté la di-
minution des recettes et l'augmentation des
dépenses dans des proportions considéra-
bles.

Dans le prochain budget nous trouvons
les chiffres suivants : pour la diminution des
recettes, 184,896 bourses (la bourse équivaut
à U2 fr. 50 c.) ; pour l'augmentation des
dépenses, 758,903 bourses.

Le déficit de ce budget est évalué à
millions de francs.
Pour faire face au déficit de l'exercice

courant, l'on avait eu recours à un emprunt
fait à un syndicat de banquiers et de com-
pagnesfinancières, à trois mois d'échéance,
avec un intérêt de 14 p. 100. Cet emprunt
était destiné à payer le coupon de juillet.
Mais ce n'était pas là un moyen d'équi-
libre, et le gouffre restait béant, tant pour ce
budget que pour le suivant. Il a donc
fallu songer à d'autres moyens. Nous trou-
vons ceux-ci dans un rapport du conseil des
ministres :
<ï 1° Création d'un droit de patente qui va

être établi incessamment ;
» 2" Révision prochaine des t̂arifs doua-

niers ;
» 3° Conclusion d'un nouveau traité de

commerce avec la Perse , et enfin plu-
sieurs autres sources de revenus non indi-
quées. »

Ces sources non indiquées sont les impôts,
et peut-être particulièrement celui qu'on ap-
pelle Vimdadié ou offrande d'assistance, au
sultan, qui accroît de 60 p. 100 la totalité
des autres contributions, et qui vient pério-
diquement, comme une calamité publique,
s'abattre sur les malheureux rajahs, qui en
portent surtout le poids.

Les causes immédiates de l'insurrection
de l'Herzégovine et des signes menaçants
signalés dans plusieurs autres provinces
sont là.
Qu'on ne s'élonne pas aujourd'hui si les

insurgés ne prêtent pas volontiers l'oreille
aux paroles d'accommodement. Une longue
expérience leur a appris que de sembla-
bles paroles de la part du gouvernement de
la Porte furent toujours mensongères, et
qu'après que l'action des puissances a cessé,
la tyrannie qu'ils subissent se trouve tou-
jours aggravée.

Placer le rajah seul sans défense face à
face de ses maîtres impitoyables fut unr
inhumanité, el celte inhumanité fut commise
el consacrée en 1856 dans le traité de Paris,
lorsque la Turquie fut admise au concert eu-
ropéen, et que le halt-i-humaium remplaça
le lazimat el les Capitulations pour les chré-
tiens de cet empire.

Onze ans plus tard, en 4 867, à l'occasion
de l'insurrection crétoise, la Russie démon-
tra aux puissances signataires du malencon-
treux traité que le halt-i-humaium était de-
meuré lettre-morte, et que, loin de s'amé-
liorer, la situation des rajahs s'était beau-
coup aggravée.
A la suite du Mémoire qui contenait cette

démonstration péremptoire, le prince Gorts-
chakoff adressa aux puissances un Mémo-
randum, dans lequel il exposait ce qui pour-
rail être proposé pour l'amélioralion effec-
tive du sort des chrétiens de l'empire otto-
man, sans la suppression ni la dislocation
de cet empire.

Les puissances adhèrent toutes, au moins
en apparence, à ce Mémorandum, et il s'en-
suivit auprès de la Porte une démarche col-
lective, qui demeura sans résultat.
Au moment de cette démarche, les Crélois

avaient encore les armes à la main, et ils
n'avaient pu être domptés par toutes les for-
ces de la Turquie et de l'Egypte réunies,
après trois ans de luttes ; ils ne l'auraient
pas été si le gouvernement de Napoléon III
eût sincèrement partagé les vues du Mémo-
randum du prince Gortschakoff, ou-s'il fût
tout au moins resté neutre.

Mais il n'en fut rien, et l'on n'a peut-être
pas oublié par quels stratagèmes peu dignes
d'un gouvernement français ilfit déposer les
armes aux insurgés et fit retomber la mal-
heureuse Crète sous un joug qu'elle redou-
tait plus que la mort.

La Russie dut laisser faire, elle était
dans la phase de son recueillement, et elle
s'était interdite toute tentative d'action pré-
pondérante.
A présent que les situations sont chan-

gées et que des conjectures analogues à
celles de l'insurrection crétoise se sont
reproduites, l'on croit qu'elle reviendra
aux solutions proposées dans son Mémo-
randum.
Nous avons en main ce document, ainsi

que le Mémoire qui le précède ; ces pièces
ont un grand intérêt d'actualité ; nous en
donnerons au moins l'analyse.

Jules RoDssy.

Chronique générale.

D'accord avec le gouverneur de l'Algérie,
le ministre de l'intérieur vient de mettre à la
disposition de toute famille qui désire se
fixer dans notre colonie d'Afrique d'excel-
lentes terres à raison de 4 0 hectares par
personne.

Ces concessions territoriales sont condi-

tionnelles et ne deviendront la propriété
définitive de l'émigré qu'après cinq ans de
résidence dans la commune. Toutefois et
exceptionnellement, ce dernier pourra en
disposer au bout de deux ans. Mais alors il
lui faudra se munir de l'assentiment de l'au-
torité locale. Les titres conditionnels lui sont
délivrés par le gouvernement avant son dé-
part. Muni de celle pièce,'il peut voyager,
lui et les siens, à moitié prix sur nos voies
ferrées, et son transport de Marseille en
Algérie se fait aux frais de l'Etat sur les
paquebots-poste.

* *

Il nous semble que les conservateurs des
déparlements mettent quelques lenteurs à
préparer les listes sénatoriales. Les répu-
blicains se montrent plus diligents et leurs
choix sont déjà arrêtés dans 60 départe-
ments. Quelques jours encore et ils s'occu-
peront de dresser la liste des 75 sénateurs à
élire par l'Assemblée. Que cette actÎTité serve
de stimulant aux conservateurs.

«
- * *

Le congrès de Troyes, dont on avait fait
tant de bruit, se réduit à une réunion de 20
journalistes qui ont réclamé une loi sur la
presse.

C'est comme, vous voyez, la montagne
qui accouche d'une souris.

On annonce l'arrivée de M" Miramon à
Paris.

La veuve de l'ancien président du Mexi-
que et compagnon de malheur de l'empe-
reur Maximilien est généralement désignée
par ses compatriotes sous le nom de la
comtesse Concha. Elle habite, avec ses deux
filles, une petite maison de campagne sise
aux portes de Marseille, dans un endroit
appelé Banès. Son fils aîné, âgé de dix-huit
ans, suit les cours de l'Ecole impériale
militaire de Vienne (Autriche).

•
•k *

MANIFESTE DE CHARLES VII.

La Gazette de France a reçu communica-
tion du document suivant :

A mes amis de France.
Les yeuxfixés sur cette noble terre d'Es-

pagne fatale à toutes les erreurs , vous sui-
vez avec anxiété les péripéties de la lulte à
outrance que j'ai engagée contre la Révolu-
tion. Vos sympathies et les craintes que
pourraient vous inspirer les nouvelles men-
songères , répandues à profusion par l'im-
puissance et le dépit, m'imposent le devoir
de dissiper vos doutes et de vous rassurer.

Champion de la foi catholique el du droit
monarchique, seul en armes, aujourd'hui,
pour la défense de ces principes essentiels
de toute société chrétienne, je suis, par
le fait, le tenant des revendications légiti-
mes ; et la réalisation de vos espérances est
intimement liée au succès de mon entre-
prise.

Celte grande mission, que j'ai acceptée
de la main de Dieu, je la remplirai jusqu'au
bout sans hésitation, sans compromis-, sans
défaillance. Mon peuple est avec moi prêt à
tous les sacrifices, résigné à toutes les souf-
frances.

Ceux que j'ai pu armer sont debout, sup-
pléant à l'infériorité du nombre par leur
élan et leur courage qui retiennent le plus
souvent la victoire sous nos drapeaux. Les
autres attendent des fusils pour se lever
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en masse et décider, dans une rapide'cam-
pagno, de l'issue de la guerre par l'anéan-
lissemenl de l'armée ennemie, que nous
avons vamcue el qu'il nous faut détruire

Tous ont fait, à l'avance, abandon de leur
bien-être et de leur vie pour le triomphe de
leurs croyances et de leurs convictions

Venez visiter ces provinces et juger par
vous-mêmes des résultats certains de cette
croisade que j'ai entreprise à l'exemple et
en invoquant le saint nom de l'un de mes
aïeux.

Les dévastations commises de sang-iroid,
par ordre de la royauté révolutionnaire,
soulèveront votre indignation ; et les traces
fumantes de l'incendie témoigneront, devant
tous, de la rage impuissante de nos farou-
ches adversaires.
L'enthousiasme de nos populations el

l'ardeur de nos soldats réveilleront en eux
le souvenir lointain de la légende vendéenne,
et, dans les contrées soumises à ma domi-
nation, vous trouverez l'organisation civile
et militaire que j'entends, pour son bien,
appliquer au reste de l'Espagne.

Vous contribuerez h me faire connaître :
et l'opinion publique, toujours juste quand
elle s'éclaire des lumières de la vérité ,
pourra désormais apprécier plus impar-
tialement qu'elle ne l'a fait jusqu'à ce jour
la situation du pays, mes actes et mes in-
tentions. '

Les événements se précipitent. La révolu-
tion cosmopolite déchaîne contre moi tou-
tes ses violences.

Ne craignez rien. Un Bourbon ne man-
que jamais à sa parole. J'ai promis de tuer
la Révolution : elle mourra.

Demandez à Dieu qu'il me protège, com-
ïne je lui demande qu'il vous garde.

CARLOS.
Quartier royal de Leiza, 12 septembre

4 875,

Etranger.

Berlin, 20 septembre.
Le bruit court que les puissances média-

trices exigent, dans le gouvernement central
de la Turquie, des réformes assez sérieuses
•pour qu'on puisse les considérer comme
une garantie de celles qui devront être ap-
portées à l'administration des provinces.

Berlin, 21 septembre.
M. de Bismark et son fils aîné accompa-

gneront l'empereur en Italie.

Londres, 21 septembre.
Une dépêche de Belgrade annonce que la

Skouptchina sera dissoute si elle adopte une
adresse belliqueuse.

Raguse, 20 septembre.
Les populations de la Bosnie et de l'Her-

zégovine, réfugiées en Autriche, ont été offi-
ciellement averties, par les soins du gouver-
nement turc, que les propriétés de tous ceux
qui ne rentreront pas immédiatement dans
leur pays seront confisquées.

Un combat a eu lieu le 18 dans la vallée
deGlaoska. Les Turcs ont essuyé une dé-
faite complète. Plusieurs bandes d'insurgés
ont attaqué le village turc de Zarice. Les in-
surgés ont fait prisonniers 19 Turcs et pris
1,200 moutons, 150 boeufs et 50 che-
vaux. Un convoi de provisions se dirigeant
sur Trébigne a été surpris par les insurgés
qui ont enlevé 52 chevaux chargés de fa-
rine.

Les Turcs ont été attaqués par un corps
d'insurgés en embuscade dans la vallée de
Glaoska, près de Trébigne. Les troupes ot-
tomanes ont été complètement dispersées et
poursuivies jusqu'à Djevar. Les Turcs ont
;,eu 100 morts ; un pacha a été tué ainsi que
plusieurs agas ; ils ont également perdu une
grande quantité de munitions, d'armes et
de chevaux.

Les insurgés ont décapité 52 prisonniers
parmi lesquels plusieurs officiers supé-
rieurs. La bande qui a remporté cette vic-
toire était de 500 hommes.
Il règne à Raguse une grande agitation.

On s'attend à plusieurs grands combats
dans un avenir prochain. Les insurgés veu-
lent venger la prise du monastère de Duri
L'insurrection s'étend en Bosnie du coté de
l'ouest. Un soulèvement a eu heu à lis-
covac. , ,. ...

Desfi/ocMaws ont été incendiés.
Le gouvernement autrichien a défendu

aux Turcs de débarquer des chevaux a
Klek. Les chevaux meurent pariCentames.

Chronique Locale el de l'ôuesl.
Par suite do l'ouverture, le 21 septembre

courant, de la section d'Orléans à Belle-
garde, qui complète son réseau, la Compa-
gnie d'Orléans à Châlons et celle d'Orléans
ont signé une convention portant que certai-
nes gares des deux compagnies seraient au-
torisées à trafiquer directement entre elles
pour les voyageurs, bagages et autres trans-
ports à grande vitesse.

De ce nombre sont les gares de Blois,
Tours, Châtellerault, Poitiers, Angoulême,
Bordeaux, Saumur, Angers, Nantes, Niort,
La Rochelle, Rochefort, Châteauroux, Li-
moges et Périgueux, avec celles de Courte-
nay , Villeneuve-l'Archevêque , Arcis-sur-
Aube, et vice versâ.

Les gares de la Compagnie d'Orléans au-
torisées à trafiquer directement viennent de
recevoir toutes les instructions utiles pour
l'application des nouvelles mesures précitées
en ce qui concerne les voyageurs, bagages
et transports à grande vitesse, transitant en
trafic direct.

ANGERS. — Le Journal de Maine-et-Loire
nous apprend que les huit mauvais drôles
qui ont assailh dimanche soir à coups de
poings le soldat Petit, du 32% et qui ont
porté un coup de couteau à M. Vautrain,
brigadier d'armes au 10® cuirassiers, out été
conduits mardi devant M. le procureur de la
République et remis ensuite aux mains de
M. le juge d'instruction.
L'un est bourrelier, un autre peintre en

bâtiment, les six autres cordonniers : ils ont
de17à25ans.

C'est un galopin de 17 ans, ouvrier ou
plutôt apprenti cordonnier, qui a porté le
coup de couteau : joU début dans la vie. '

Le Patriote dit que plusieurs de ces indi-
vidus ont déjà subi des condamnations.

La semaine dernière, un négociant de
Mirebeau qui s'amusait à tirer des oiseaux
dans une enclôture qu'il possède près de la
ligne du chemin de fer de Poitiers-Saumur,
a atteint légèrement à la main de quelques
grains de plomb un des voyageurs d'nn
train qui passait en ce moment.
Procès-verbal a été dressé contre le chas-

seur.

On écrit de Cinq-Mars (Indre-et-Loire) :
« Dimanche, M. l'ingénieur en chef du

service spécial de la Loire, accompagné de
M. de Basire, ingénieur ordinaire, ainspecté
les levées en aval de Tours.
h On assure que celles du Mouton et de la

Varenne ont été l'objet de son attention par-
ticulière, et qu'il s'est entretenu, sur les
lieux mômes, avec notre conseiller général,
des travaux urgents à exécuter dans ces deux
endroits.
» L'année si redoutée approche ; il est

bien à désirer que les nouvelles démarches
que M. le Préfet doit faire au ministère abou-
tissent à une solution favorable. »

Dimanche dernier, jour d'assemblée à
Smarves (Vienne), un grand nombre de
jeunes gens appartenant aux communes voi-
sines s'étaient rendus dans celte localité.

Favorisée par un temps magnifique, cette
fêta de village fut joyeuse comme toutes ses
pareilles ; mais elle devait avoir une fin tra-
gique.

Quand l'heure de la fermeture des établis-
sements publics fut arrivée, chacun.songea
à rentrer chez soi.
Un jeune homme, le nommé Degueule,

ouvrier maçon à la Villedieu, qui venait d'a-
voir une discussion avec l'un de ses cama-
rades, prit un petit chemin quixlevait le con-
duire à son domicile et on le vit s'arrêter
pour ramasser quelques pierres.
Un instant après, on entendit les cris

plaintifs d'un chien ; M. Sabourin, qui reve-
nait^de la chasse et qui était encore porteur
de son fusil, reconnut la voix de son animal
qu'on maltraitait, accourut à son secours ;
à peine avait-il fait quelques pas, qu'il tom-
bait comme foudroyé. Quand on s'approcha
de lui, on remarqua que l'infortuné jeune
homme portait au front une large plaie d'où
s'échappaient des flots de sang.

Les uns s'empressèrent de transporter le
blessé dans une maison voisine ; les autres
se mirent à la poursuite de Degueule, car
c'était bien lui qui s'était rendu coupable

de cette agression aussi lâche qu'inexpli-
cable.
A quelques mètres de distance, et alors

qu'il'se trouvait dans l'ombre, il avait vio-
lemment lancé une pierre qui avait atteint
sa victime au front, dont il avait brisé les
os.
M. Sabourin a 26 ans, il était sur le point

de se marier ; il habile Fonternault, com-
mune de Saint-Benoît. Son état inspire tou-
jours des inquiétudes. Dans la journée il a
demandé et reçu la visite du vénérable curé
de sa paroisse.

Lè nommé Degueule a été arrêté; MM.
les docteurs Chedevergne et Brossard ont
procédé à l'examen du blessé.

Les fêtes des Rosières, à la Motte-Saint-
Héraye (Deux-Sèvres), ont été, cette année,
on ne peut plus brillantes. Pendant trois
jours, les rues de la charmante petite ville
de la Mothe-Saint-Héraye offraient la plus
grande animation. Tous les hôtels et auber-
ges regorgeaient de monde. Lundi, surtout,
l'afïluence des étrangers, attirés par la céré-
monie du mariage des six rosières, était telle
qu'il était bien difficile de se mouvoir sur la
grande place.

Les trois bals ont été splendides et pleins
d'animation.

C'est aujourd'hui jeudi, à 11 heures 24
minutes du matin, qu'a commencé l'au-
tomne.

Le jour, qui a diminué depuis le 22 juin,
est exactement de même longueur que la
nuit, c'est-à-dire qu'il y a douze heures
entre le lever et le coucher du soleil. C'est
ce qu'on appelle l'équinoxe d'automne.

ANNÉE THEATRALE 1875-1876.
Nous avons reçu hier, de l'administration

théâtrale d'Angers, le tableau du nouveau
[Personnel que nous publions dès aujour-
d'hui, les artistes qui y figurent devant ve-
nir jouer à Saumur, une fois par semaine,
à partir du mois d'octobre. Cette liste est
précédée de la lettre suivante, adressée par
M. Emile Marck aux abonnés el habitués
du Grand-Théâtre d'Angers :

Mesdames, Messieurs,
J'ai l'honneur de vous adresser le tableau du

personnel qui sera soumis à votre appréciation
pendant l'année théâtrale 1875-1876.
La bienveillance qne vous m'avez témoignée

dans la saison qui vient de s'écouler et dont je vous
suis profondément reconnaissant, me fait un devoir
de redoubler d'efforts pour continuer à mériter
vos encouragements, et, malgré l'augmentation
toujours croissante des charges qui pèsent sur les
administrations théâtrales, malgré la pénurie in-
discutable d'artistes de réelle valeur, j'ai le ferme
espoir de rester à la hauteur de la lâche ^ui m'a été
confiée.

Je me suis attaché à conserver tous ceux des
artistes de la saison dernière qui m'étaient désignés
par vos sympathies et qui ne se trouveraient pas
liés par des engagements contractés antérieure-
ment à leur arrivée à Angers.
Vous trouverez, Messieurs, dans le tableau de

l'orchestre dont je donne plus loin la composition
détaillée, le nom de M. Merck, comme premier
chef.
Quelque confiance que j'eusse dans les capacités

de M. Merck, je ne me serais pas cru autorisé à
l'appeler à la direction de l'orchestre, si je n'en
avais été vivement sollicité par MM. les artistes
musiciens, d'accord dans leur choix avec MM. les
auteurs d'un nouveau projet d'orchestre qui l'a-
vaient eux-mêmes proposé pour cette fonction à
l'Administration et à la Commission municipales.
Si je me permets de vous faire entrer dans tous

ces détails. Messieurs, c'est qu'il m'a semblé que la
confiance dont j'ai été honoré par vous m'impo-
sait l'obligation de ne vous cacher rien de ce qui peut
intéressar vos plaisirs et assurer la prospérité du
théâtre.
Malgré le soin scrupuleux que j'ai apporté à la

composition de mon personnel, je crois inutile
d'ajouter que je m'empresserai de remplacer au
cours des débuts ceux des artistes qui n'auraient
pas le bonheur de vous plaire.
Veuillez agréer. Mesdames el Messieurs, l'assu.

rance de mon profond respect.
Emile MARCK.

Tableau <Iu personnel.

MM.
ADMINISTRATION.

Emile Marck, directeur, metteur en scène de l'o-
péra et de la comédie.

Chavannes, administrateur, metteur en scène du
drame et du vaudeville.
Gustave Simon, régisseur général.
Ludovic, second régisseur.
Puton, régisseur des choeurs.
Merck, premier chef d'orchestre.
Gousset, second chef d'orchestre, répétiteur des

choeurs.
Albertini, pianiste accompagnateur, répétiteur

des choeurs.
David, contrôleur en chef, chargé de la location.
Ghouanet, machiniste en chef.
M™» Caillet, costumière.

Opéra-comique, Traductions;OpérÊ^
MM. ^'^P'reltts.

J. Bonnet, premier ténor ' " -.
J^camps, second ténor, premienénor d w '
Mertel, baryton.
Degraeve, première basse
Duchâteau, seconde basse
Moreau, trial, ténor d'opérettes
Gustave Simon, laruette.
George, des secondes basses
Ludovic, des laruettes.
Letemple, troisième ténor
Hennesse, coryphée ténor.
Puton, coryphée basse.

Mmes
Victoria Papin première chanteuse

Jascart, première dugazon, c h ^ ^ -

De^amps, seconde dugazon.
Debieye, première duègne.
Gousset coryphée, premier dessus
Letemple, id.
Clémence, coryphée, deuxième dessus

Vingt choristes.

Drame, Comédie, Vaudeville
MM.

Raoul Raymond, premier rôle en tous
Armand Lamy, jeune premier ^
Lutscher, jeune premier rôle de drame
Henri George, troisième rôle, des premiers rAi
Silvy, premier comique en tous senreT
Gustave Simon, premier comique marqué
Moreau, jeune premier comique ^
Duchâteau, des troisièmes rôles.'
Mignon, jeune comique, fort second

^^ Hennesse, second comique, jeune premier co-

Charles Raymond, rôles de genre
Ludovic, des pères nobles.
Letemple, des amoureux. '
Guibert, troisième comique.
Routard et Guiraud, utilités.

Mmes

qu?fle
Lenoir, jeune première, jeune premier rôle
Jiugénie bimon, jeune première ingénuité
Louise Guibert, ingénuité, première amoureuse
Anglade, première soubrette, les travesties des

chanteuses d'opérettes.
Debleye, première duègne, mère noble.
Descamps, seconde soubrette.
Hennesse, des amoureuses.

• Duchâteau, des jeunes coquettes.
Clémence, des soubrettes.
Merck, rôles de convenance.
Gousset et Letemple, utilités.
MM. Paumier et Brouard, souffleurs.

L'ORCHESTRE du Grand-Théâtre d'Angers sera
composé ainsi qu'il suit :

MM. Merck, premier chef; Guidé, premier vio-
lon solo ; Goubeault, Closon et Gousset, premiers
violons ; Reuler, Bertrand, Chevreau et Dugripp,
secofl d̂s violons ; Martel, premier violoncelle solo ;
Mariotli et Pagnen, violoncelles ; Graindor, premier
alto ; Corre, deuxième alto ; Febvre et Brunei, con-
tre-basses; Devillers, premier cor solo; Noël,
deuxième cor; Bertrand, troisième cor; Lecoq,
quatrième cor; Lebert, premier hautbois solo;
Perdreau, deuxième hautbois; Maire, premier piston
solo; Baculard, deuxième piston; Hans, première
fl^te solo; Usureau, deuxième flûte; Rousseau,
première clarinette solo; Jacquier, deuxième cla-
rinette; Bouchard, premier'trombonne; ChaM-
neau, deuxième trombonne ; Lotz, troisième trom-
bonne; Coune, premier basson; L e c o q , deuxième
basson; ïafforeau, timballier; Tournier, grosse
caisse ; Albertini, pianiste accompagnateur.

LA JOURNÉE DU 19 SEPTEMBRE AUX
SABLES-D'OLONNE.

L'habitude et le goût des bains de mer
nous semblent une des plus heureuses in-
novations et des plus inoffensives tendances
de notre siècle ; celle-ci nous ne la désap-
prouverons pas. Les bains de mer devien-
nent de plus en plus à la mode; on y va sou
prétexte de demander la santé aux brise» e
aux vagues de l'Océan ; en un mot pour
parer ses forces, mais en réalité on y va su
tout pour se distraire, se Procurer penûa^
quelques semaines la vue des granas p
ticles et pour rompre la monotome
jours qui se suivent el se ressemblent, n
de mieux : il n'y a là certes rien que de
raisonnable. „ ^^VPIOPP®

La passion des bains de mer se déjej.^
et pénètre jusque dans l ^ c l a f ^
favorisées de la fortune. On eût P" ^.d'O-
vaincre dimanche dermer aux ' .^jjgp.
lonne. Les trains du samedi ava^^^^^^^ .
porté un grand nombre a® arrivé
mais ce fut surtout le tram de P '^ ' n̂iio-
le malin qui fournit ""
gent. Dès le lever du sole L J d̂e
émerveillés se trouvaient enfac^jf^
mer, coeruleum mare, comme 1 ^ j ê ici le?
anciens. Nous ne voulons pas u ^^^^
enchantements, les é m ^ ' gran'J 11'
voyaient pour la première fois
bleau ; mieux vaudrait
ment ce que chacun répétait à



.^^Tolage.Dans ces circonstances,
^goifiJJe devient plus ou moins poète;

est faite pour les grands
Sie lî'^'^ria nature, et les grands specta-
» F u r e l l e .
^ l'écume brillante

frange étincelante
bord desflots amers ;

Cf'^'t bruit, lumière et joie;
T?"',rastre que Dieu reuvoie,
gs1rSore ®ur les mers,
nt toute la journée, la foule circula

P®"" PS nombreux sur le sable uni et
< tf beau navire à vapeur se balançait

1raèlreen mer; d'autres embarca-
,00 ins importantes lui faisaient cortège,

mit bien quelque chose au specta-
les mille voiles blanches, les

Jg pêche qui se jouent chaque ma-
^"hnrizon, sur le sombre azur des flots ;
tîi' Î̂Jjgit le dimanche, et ce jour-là, aux

e pêcheur prie ; il le faut bien, car
• n il retournera, et peut-être la mer
^"ïrieuse, demain peut-être il sera

^V"idânbsail'Séciursmeen;IlPefSosunnlfelaffgftepnurrsersnapnileluin)sts hhlaenrurderrlnisisa
î"" „»;»nf sur la surface arrondie des
••^.s plus éloignées ; il n'y avait au ciel
ce qu'il faut de nuages pour former
" g. tout le monde était ravi; tout le

a emporté de cette journée un sou-
JJir radieux comme tout ce qui a charmé

f̂quatre heures de l'après-midi eurent
M les expériences de sauvetage du navire
en détresse » ; tout s'est passé conformé-
Loi au programme et ne manquait pas
olérk Plusieurs personnes ont trouvé
i monotone. D'abord la mer était" trop
I ; ceci ce n'est pas la faute des organisa-
•jorsd'e la fête; ensuite les naufragés ne
jijient pas assez fort et ne paraissaient pas
itoirassezgrand'peurde se noyer; en un
Sût, ce n'était pas assez tragique.
De notre temps nous sommes difiiciles:

lescoups de poignard sur la scène, les ca-
jmes à la fin d'un drame, les coups de
rérolver dans les romans, tout cela nous a
Sljsés. Nous le regrettons, mais on ne pou-
Tiil peurtant pas jeter dimanche dernier
me trentaine d'hommes à la mer et les reti-
rer à moitié asphyxiés pour le plaisir de
jonnerau naufrage une couleur de vraisem-
tiiaoce.
Le soir, sur la plage encore, a eu lieu

tae curieuse expérience. On a vu un homme
lilii d'un costume particulier passer au
milieu d'un brasier et des flammes, pren-
dre dans ses bras des fagots enflammés,
ie coucher un moment sur les charbons
ifdents. Il y a là une invention qui pourra
fredela plus grande utilité dans les incen-
dies.
C'est ainsi que s'est terminée cette belle

ioutnée; à 10 heures, la foule était encore
P«iKiesurla promenade du Remblai. La
luiUubord delà mer est presqu'aussiin-
f̂essanle que le jour. Le grand murmure
™»agues, les pâles lumières des barques
JlaDcées dans le lointain de l'horizon...
ûlcela est ravissant, surtout pour ceux qui
"Oientpour la première fois,
• ûnom des visiteurs qui sont venus au

'«oebreds 3,000 environ parle chemin de
f̂ de la Vendée, nous nous faisons un de-
J'f de remercier la Compagnie de l'empres-
Jf®"' qu'elle met à être agréable aux po-
['wiions, du zèle et de l'activité avec les-

elle a organisé les départs. Grâce à
«• beaucoup de personnes se sont procuré
" Plaisir dont elles eussent peut-être été
""•"IES toute leur vie. A. LEROUX.

V travaux du chemin de fer de Saint-
j^^fe au Croisic, dit YAvenir'de Saint-Na-
J . ' viennent d'être repris et vont être
"^ ŝés avec activité.

VR
3J- du peuple annonce que M. le
rrJ:"® ^^ la guerre vient d'ofl'rir, à titre

guerre vient d'offrir, à titre

destiées S ^ marchandises
aussi contlnn ",'".''' commerce, mais
estconL^ ^ le® "eux loués,
de K dW ^ droitquele propriétaire tien
garni rtlr^'^'ir "eux loués soient
fu Ton? 1 f̂fe'® 'mobiliers
échoï ^^ 'oye^s à

PERCEPTION DE SADMUR.

acquittent leurs conlri-
solrtprl"] paiements sont priés de
temb ^«" îème terme avant le 30 sep-

Fails divers.
Dans son dernier voyage en Suisse. M.

tai laux, accompagné de M. Léon Say, a
Visité les travaux entrepris pour le perce-
ment du Saint-Gothard.
Voici, d'après les renseignements pris sur

place par l'honorable ministre des travaux
publics, où en est au juste cette vaste entre-
prise :
Du côté de la Suisse, on a déjà percé

2,500 mètres du tunnel ; du côté de l'Itahe.
2,000 mètres seulement ; soit, au total,
4,500 mètres.

La longueur de la galerie souterraine de-
vant être de 15,000 mètres, il reste donc à
percer 10,500 mètres.
En admettant qu'on puisse avancer, en

moyenne, de 7 mètres 50 par jour, il fau-
drait 1,400 jours pour achever complète-
ment les travaux.

C'est dire que l'inauguration du tunnel
du Saint-Goihard ne pourra avoir lieu avant
1880. Encore doit-on admettre qu'il ne sur-
viendra d'ici là aucun accident imprévu.

* -k

gratification de cinq mille
a-M. le capitaine de port de Broca,

^"cbesl f système de pointage des

fjU p̂"' ®̂"^ la guerre, cette utile invention
oposée généreusement et sans condi-

" Îsff"!^® par M. de Broca aux départe-
la guerre et de la marine.

^Vri^^®'"' d'un arrêt de la cour d'appel
*>eUre/ fait, par un négociant, de
^on détail et par voie de liqui-
»»Ql ig, "" îlive les marchandises garnis-

magasins qu'il détient à bail, sans

envoyées à une feuille libérale d'Anvers
pour le Denier de la lutte sociale.

Une pétroleuse.
Pour qu'on expulse les jésuites.
Le drapeau rouge.
En l'honneur des « loques rouges. »
Vive rinlernalionale.
0 puissants de la terre, tremblez pour vo-

tre indifférence.
Unflacon d'eau de Lourdes.
Une purge pour le Pape.
Un qui apprend le métier de boucher pour

le jour oii arrivera la Commune.
Une pinte de pétrole pour Carton II (Léo-

poldll). ^ ^
Un demi-franc de pétrole pour étouffer

nos bourreaux. Etc., etc.

* *

Observations d'une femme.
Le pied est le point de départ de toute toi-

lette ; la personne qui peut se bien chausser
est très-facile à bien habiller ; jamais une
femme qui craint d'exposer sa bottine aux
regards ne sera élégamment tenue.

L'Allemande, qui généralement a de
grands pieds, est toujours mal habillée.

L'Américaine a le pied petit, aussi est-elle
élégante, mais la distinction manque, vice
qui disparaîtra quand son éducation sera
plus accomplie.

La Russe, qui n'est pas jolie, s'habille à
ravir ; elle a le pied petit.

L'Espagnole est élégante et presque par-
faite ; elle a le pied petit, mais mal chaussé.

La Française a le pied petit, et ses
chaussures sont le dernier mot de la per-
fection.

Concluez, lecteurs.
Ai-je besoin de vous dire que la femme

qui a recueilli ces observations est née entre
la Belgique et la Corse?...

La Gazette de Voss contient un article sur
les expériences de Dunnen, oii l'on a essayé
le feu d'une batterie Krupp contre un navire
cuirassé à la manière anglaise.

Ce journal fait observer que l'honneur du
brillant succès de cet essai n'appartient
qu'en troisième ligne à M. Krupp, puisque
avant tout il fallait avoir comme objet du tir
un fragment imité d'une grande frégate cui-
rassée britannique, et c'est M. de Stosch, le
chef de l'amirauté, qui a su se procurer cette
cuirasse exactement copiée d'après l'origi-
nal (deux planches d'acier grosses de 8 et de
16 pouces, et au milieu 8 pouces de bois de
teak; puis on a établi entre les quatre piè-
ces de la batterie une communication élec-
trique qui permettait de faire partir simul-
tanément les quatre coups, dont chacun
était lancé par un quintal de poudre.

Les projectiles pesaient ensemble 12 quin-
taux, et les coups étaient dirigés si habile-
ment que chaque projectile a porté sur un
angle d'un carré qu'on avait dessiné sur la
cuirasse. Le choc absolument simultané de
ces quatre décharges a été si violent que la
cuirasse a été brisée ; le bois de teak a été
réduit en poudre et les fortes poutres for-
mant l'échafaudage pour soutenir le hau-
ban cuirassé ont été arrachées du sol en
même temps que tous les clous et ligaments
se disloquaient. Le tir avait lieu à 200 mè-
tres de distance, le hauban cuirassé avait 5
mètres de longueur et '2 de hauteur.

Les frais de celte expérience se sont élevés
à 200,000 fr.

•
* *

Un douloureux accident de chasse : M.
Bernard Lavergne, ancien représentant du
Tarn, accompagné de ses deux fils, deux
jeunes gens de vingt ans, était venu passer
quelques jours avec sa famille dans le Gers,
dont il était originaire. Ils étaient, il y a
trois jours, à Castillon-de-Batz, berceau de
la famille Lavergne ; à la chasse, en sautant
un fossé, le fusil d'un des jeunes gens est
parti et est allé frapper l'autre en pleine poi-
trine. La blessure est très grave.

«
* *

La Suisse a un rival du capitaine Webb.
Onévritde Vevey que, dimanche dernier,
M. F habitant de cette ville , a traversé
une partie du lac de Genève à la nage, de
Vernex au Bouveret, en cinq heures. C'est
la première fois, paraît-il, que pareil tour
de force a été accompli sur ces rives.

• «

Le Journal d'Anvers relève, pour l'édifi-
cation du lecteur, quelques-unes des légen-
des qui accompagnent les souscriptions

* ••»

Il vient de se former en Belgique, à Geni-
bloux, une société de ratophages. Les mem-
bres se réunissent une fois par semaine ;
chaque séance est terminée par un repas où
le rat tient la plus grande place. Cette so-
ciété, suivant l'exemple de la société hippo-
phagique, veut détruire le préjugé attaché à
la viande de ces petits animaux. A ce propos,
un savant belge raconte que les anciens Ro-
mains mangeaient déjà des souris grises as-
saisonnées avec des glands et des châtaignes.
Butfon rapporte que les habitants de la Mar-
tinique mangent sans dégoût les petites sou-
ris et qu'ils recherchent surtout le rat mus-
qué. Les rats grimpeurs forment un des prin-
cipaux aliments à Cuba, à la Jamaïque.
. Les Chinois ont en grande estime un po-

tage de rats auquel ils ajoutent des chauves-
souris, des vieux poissons desséchés, des
escargots et des oeufs pourris. Quand les
premiers Chinois arrivèrent en Californie,
ils parurent enchantés de voir, à San-Fran-
cisco, des rats dans les maisons et les égouts ;
au grand étonnement des habitants, ils leur
firent la chasse et se régalèrent d'un plat na-
tional, dont ils étaient très-friands.

Si la viande du rat compte des amateurs
assez nombreux, elle a beaucoup d'ennemis.
Déjà, au moyen âge, un écrivain arabe,
nommé Eby-Baithar. prétendait que l'usage
de cette viande amenait uue grande fai-
blesse intellectuelle.

tence et à vous écrier dans des transpor t
d'enthousiasme :
« Oh ! non, vraiment, je n'en puis plus

douter : un être supériéur à tous par le gé-
nie, la puissance, existe là-haut, et bien qu'il
soit invisible à mes regards, incompréhen-
sible à la faible clairvoyance de mon intelli-
gence... il existe... il existe... et tous ces
êtres qu'il lui a plu de créer depuis les plus
petites jusqu'aux plus grandes espèces d'a-
nimaux ou de végétaux, dans un but et pour
unefin que j'ignore, me le prouvent à suf-
fire I »
Puis votre esprit, absorbé par les ré-

flexions les plus sérieuses, les plus profon-
des, se livre à de tristes pensées en songeant
à l'impossibilité de soulever un coin de ce
voile impénétrable qui recèle tous ces secrets
de la nature dont nous ne constatons que
les effets sans en pouvoir jamais connaître
les causes, malgré nos actives et incessantes
recherches.

Puis vous arrivent peu à peu des idées
plus consolantes, en pensant à cet autre
monde où notre divin créateur, aussi juste
que puissant, nous jugera tous un jour
(bons et mauvais), avec la plus impartiale
équité.
Vous espérez alors, si vous pensez être di-

gne defigurer parmi les premiers, ou trem-
blez de crainte d'être classé dans la deuxième
catégorie, si votre existence ici-bas n'a pas
été sans reproche ; toutefois, ne vous déses-
pérez pas trop, tant est grande la bonté di-
vine, car un repentir sincère et pieusement
exprimé pourra vous obtenir la clémence de
notre souverain juge.

Enfin vos yeux, passant en revue tous ces
astres qui brillent au firmament, toutes ces
planètes peut-être habitées comme la nôtre,
votre imagination erre et s'égare dans un
dédale de conjectures plus ou moins vrai-
semblables et d'où vous ne sortiriez de la
nuit, si vous n'en étiez tiré brusquement par
les cris d'une mouette, ou le sifflet strident
d'une locomotive, ou les sons aigus d'un cor
de chasse.

Vous vous levez alors en murmurant, et
regagnez lentement votre gile, sauf à vous
livrer le lendemain au charme de nouvelles
rêveries qui ne vous apprendront rien de
plus que celles de la vei le ; tant il est vrai
que l'esprit humain est borné dans sa nature
à d'étroites limites qu'il ne pourra jamais
franchir, quels que soient les progrès que la
science puisse faire en ce monde. P.-D.

Dernières Nouvelles.

Le maréchal de Mac-Mahon a dù arriver
hier soir à Paris.

- Alger, 22 septembre.
L'escadre cuirassée est arrivée le 17. Le

Magenta a rejoint, le lendemain, ayant à son
bord l'amiral Roze.

Deux frégates autrichiennes sont arrivées
également.

L'escadre a fait, depuis lors, de grands
exercices à feu.

Le gouverneur est attendu ici le 25.

L'OCÉAN AU CLAIR DE LUNE.

Est-il spectacle plus majestueux, plus
grandiose que celui de ce vaste Océan éclairé
par la lumière argentée de notre brillante
satellite qui, au milieu d'étoiles innombra-
bles, s'y reflète durant des nuits entières et
donne à ses vagues houleuse! et phospho-
rescentes des nuances aussi variées qu'ini-
mitables en peinture?
Non, certes, aucun autre spectacle ne peut

lui être comparé, fût-il l'oeuvre des plus
grands génies de la terre, des plus célèbres
artistes de notre petit monde.
Aussi, quelle que soit la plage sur la-

quelle vous alliez vous reposer le soir et
contempler cet immense panorama céleste,
dont les reflets mystérieux portent à la mé-
lancolie et prédisposent à de douces rêve-
ries, vous êtes saisi d'une admiration irré-
sistible, vous éprouvez une émotion indéfi-
nissable et tout naturellement vous-élevez
votre pensée vers l'auteur de tant de mer-
veilles !
Alors, bien qu'il vous soit impossible de

l'apercevoir, vous n'hésitez plus (si tous
aviez eu le malheur d'en douter un instant),
vous n'hésitez plus à reconnaître son exis-

Hendaye. 22 septembre.
Le Cuartel Real, organe oflTiciel carlist»,

publie une lettre de Savalls à Martinez Cam-
pos dans laquelle le général carhste accusa
le gouvernement de Madrid d'avoir violé les
conventions relativement à l'évêque d'Urgel,
et refuse de rendre à la liberté certains pri-
sonniers compris dans les derniers traités
d'échange.

INONDATIONS EN AMÉRIQUE.

Galveston. 21 septembre.
Une inondation a presque entièrement dé-

truit Indianola, ville du Texas. Presque
toutes les maisons ont été emportées par les
eaux. Cent cinquante personnes ont péri.

Nek-York, 22 septembre.
La tempête qui a éclaté à Indianola

(Texas) a duré deux jours. La-mer avait en-
vahi les rues et les avait couvertes de six
pieds d'eau.
Toutes les églises et les trois quarts des

maisons ont été détruites. Un grand nombre
de personnes ont péri. Soixante-dix cadavres
ont déjà été enterrés.

La tempête a sévi sur toutes les côtes du
Texas. Les villes de Saluria, Matagorda, Si-
luria, Samber, Mandino et Cardalake ont
été détruites.
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Institution de M®'V® CAVELIER'

' La rentrée des classes pour toutes IPS
• ves aura lieu le lundi 4 octobre

- L'ILLUSTRATION, JOURNAL UNIVERSEL.
; JVM 699. - 18 Septembre 1875.

P-Jt^^ti semaine. - Courrier de
^aus par M. Philibert Audebrand. - Nos gravu-
r^ û'iv®®!®®®"^®^?®; - L'expédition anglaise au
pOlo Nord ; - Le carrousel de Sézanne ; - L'as-
tronomie et l'aslrologie à Pékin ; - Sens ; - La
musique et la danse au Sénégal. — Un numéro ga-
r a n t , nouvelle, par M. Charles Joliet (suite). —
Chronique du Sport. — Variétés : Quelques pages
. d'ustoire musicale (VIII). — Revue financière de la
semaine. •— Faits divers. — Bulletin bibliogra-
phique. — Le drame du Mont-Saint-Michel.
Gravures: L'appel des réservistes (10 sujets). —

L'expédition au pôle Nord : l'équipage de VAlert re-
cuei lant des blocs de glace destinés k renouveler
les provisions d'eau douce ; — Le cap de la Déso-
lation ; côte occidentale du Groenland. — Carrou-
sel donné à Sézanne. — Le Temple du Ciel ou
Observatoire de Pékin (9 gravures). — La France
pittoresque : Sens : murailles romaines. — Séné-
gal : la Bamboula, danse nègre, vue au clair de
lune ; — La Bamboula dansée par des femmes
Yolofs. — Le drame du Monl-Saint-Michel : trans-
port à l'orphelinat du corps de la religieuse an-
glaise surprise par la marée dans la soirée du 3
septembre. — Echecs. — Rébus.

B i b l i o g r a p h i e .

LA REVUE DES JEUX DE SOCIÉTÉ.

Cette revue, unique en son genre, s'occupe spé-
cialement des jeux d'esprit, poétiques, littéraires
et scientifiques, des jeux de salon et de jardin, des
jeux d'enfants, des curiosités et amusements de tout
genre, en un mot, de tout ce qui peut intéresser,
distraire et parfois instruire une réunion de famille
ou une société composée de personnes intelligentes.
— La Revue donne de nombreuses primes consis-
tant surtout en jeux étrangers. — "2 livraisons par
mois. - Abonnement: 5 fr. par an. — Adresser les
abonnements, par mandats ou timbresiposte, à M.
V. GALLET, éditeur, rue Roulan, 2 7 , à Bordeaux.

Nous engageons nos lecteurs à voir aux
annonces la combinaison avantageuse de
crédit musical et littéraire offerte par la mai-
son Abel PILON, de Paris.

Le Dictionnaire abrégé de la Langue française que i
vient de mettre en vente la librairie Hachette et G",
aura bientôt sa place dans toutes les bibliothèques :
il a été exécuté avec l'approbation de M. Littré par
M. Beaujan, son plus assidu collaborateur. C'est le
résumé du grand Dictionnaire, c'est la réduction
en un seul volume de l'immense travail du maître.
L'ouvrage paraît en 25 fascicules à 50 centimes ;

les vingt premiers fascicules.sont en vente.

Sïarelié de Sauuiur du 18 septembre.

Comité des concours';poétiques de Bordeaux.
APPEL AUX POÈTES.

Le Quinzième Concours Poétique ouvert à Bor-
deaux le 15 août sera clos le 1" décembre 1875;
douze médailles or, argent, bronze, seront décer-
nées.
Demander le programme, qui est envoyé franco,

à M. Evariste CARRANCB, Président du Comité, 7,
rue Cornu, à Bordeaux, Gironde. (Affranchir.)

Froiiicnl(l'li.)77 k. 18 78
î'qualité. . It 62
Seigle . . . . 75 13 5(1
Orge 65 13 —
Avoine 11.bar. 50 12 50
Fèves . . . . 75 17 50
Pois blancs. . 80 33 —
— rouges. . 8 0 28 —
Graine de lin. 70 2i —
Colza . . . . C5 23 50
Chenevis. . . 50 25
Uuiledcnoix 50 70
— clicnevis 50 35

Huile lie lin. 50 40 —
Graine Irèfle 50 60 —
— luzerne 50 .15 —

Foin (11. bar.) 780 loo —
Luzerne — 780 85 —
Paille — 780 55 —
Amandes . . 50
— cassées 50 — —

Cire jaune. . 50 250 —
Chanvres 1".
qualilé(52k.500) ~ —•

COURS DES VINS.
RLANCS (2 hect. 30).

Coteaux de Saumur , 1873. 1" qualité » à »Id. 2' id. » à 75
Ordin., envir. de Saumur 1874, 1" id. » à 55

M. 1874, r Id. fi à 50
Saint-Léger et environs 1874, i" id. ft à 55

H. . . id. » à 58
LePuy-N.-D. et environs 1874, 1" id. » à 65

Id. . . 2- id. Dh 50
n k 45

™ B

RODGES (2 hect Ô
Souzay et environs, 1874
Champigny, 1873 .. " ' -

Id. • • •
H. 187* ' . • . • • •
Id. . • • •

Varrains, 1873 ." ' ' '
Varrains, 1874. | ' '
Hourgueil, 1873 ' ' "

Id. • • • •
Id-. 1874. • •
Id. . • •

Kesligné . / •
Cliinon, 1873 ' ' ' ' •

Id. • •
Id. 1874 . ' • •
Id.

CHEMIN DE FEJi DE P ^

S e r v i c e d'été

Départs de Saumur po«r i>o.V

^ - - du soir.
Départs de Poitiers pour Saumr
he^es mixtes du ^

6 - 50 - duîoi;.

Tous ces trains sont omnibus.

COORS BE LA BOORSE BE PARIS DO 22 SEPTEMBRE 1875,.

faleirs au comptant. Dernier
cours. Hausse Boisse. faîeirs ai comptant. Dernier

cours. Hausse Baisse. Yaieurs ai comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

3 7 . jouissatice décembre. . . 65 80 » » 0 15 Soc. gén. de Crédit industriel el 0 Canal de Suez, jouiss. janv. 70. 730 B )). >? » f)
i 1/2 7» louiss. septembre. . . 95 50 » 25 u » comm., 145 fr. p. j. nov. . 755 f> ))
5 7o jouiss. novenibre . . . . 104 5u i> B s » Crédit Mobilier 175 f) 1 »

f) nfi SCorcéidéitté Mauotbriilciehrioensnpe..,}j., jjaunivll.et.. 672335 75
« 3n 75H 7» 5»0

Obligations du Trésor, t. payé. 470 » ù S b a Crédit foncier d'Autriche . . . 550 Ù )) » » »
Société autrichionne. j, janv. .

Dép. de la Seine, emprunt 1857 2i5 » 0 B » )) Charcutes, 400 fr. p. j. aodt. , 348 75 » » s 0 OBLIGATIONS.
ViiledeParis.oblig. 1855-1860 472 60 » » 1 25 Est, jouissance nov 585 v 3 75 a s

t) - i865, 4 7„ 495 r 50 )> 0 Paris-Lyon-Méditerr., j. nov. 970 f> » 5 D Orléans 316 A > t 1) »
— 1869, 3 7 , 349 75 B » 0 25 Midi, jouissance juillet. . . . 695 & fr 1 25 Paris-Lyon-Médilerranée. . . 31i » R » » »
~ 1871, 3 7». . . . . . 325 6 »- — 1875,4 7 467 U » 2. 5* -S8 A9 NOorrléda,njso, uijsosuainscsaenJcueilolectto.br. e.. .. 1919756 25 0n »n 23 5750 ENsotrd. . 331116 75

^
S » »D »»

Banque de France, j. juillet. . 3860 » » 1) f> J» Ouest, jouissance juillet, 65. . 6i!2 50 D » 2 50 Ouest 309 50 » » » »
CoîHptoir d'e.'îcompte, j. août. 600 i> 3 50 » D Vendée, 250 fr. p. jouiss. juill. 8 » 0 » d a Midi 309 25 » » » »
Crédltogricole,200 f. p. j. juill. 498 75 » » » » Compagnie parisienne du Gaz. 1057 50 » » 7 50 Deui-Cbarentes ; 291 50 » » » »
Crédit Foncier colonial, 250 fr. 325 » » » & » Société Immobilière, j. janv. . S 5 » p i 0 » S 24 75 » » »
CrédiiFûncier,act. 500f. 250 p. 925 1) fi D 5 0 C. gén. Transatlantique,], juin. 330 <t> 0 • » 10 » a » » » »

P. GODET, propriètaire-gérdnt.

CHEMIN DE FER D'ORLÉanq
K nv.

( S e r v i c e «l'éÉé, 3 mai isy^^

DÉPARTS BE SAUSDE ?£as AHfiRRs

6
9 — 1 —
1 — 33 —
4 — lî —
7 — 23

"7 omnibuj.
soir, _
- «prejs.
— omnibni.

DÉPARTS BB SAUMOH VEIIS TODRS '
3 heures 4 minute» du matin, omnibus-raui,
8 — 20 — — omnibBi.

— 50 —•
12 — 38 —
4 - 44 - ^ .

J® —, , . - eipreM-pcjie.Letraind Angers,quls arrêteiSaumur.atriïeiSb.Jii.

— cipreii.
«oir, • omnibui.

Etude de M" BERNIER, notaire à Loudun (Vienne).

P . A K A U T S R U

EN DEUX LOTS
En l'étude et par le ministère de M' BERNIER, notaire à Loudun

(Vienne),
E.e «ilïiïafflcÎBe 1 0 ©ctofjsi'c I S S ' S , à m i d i,

r LA BELLE TERRE
DE

6UERIHIERE
Située commune de Guesnes, canton de Monts-sur-Guesnes (Vienne),
Comprenant un château moderne, situé au centre de la pro-

priété , terres labourables , vignes, prés , étang , bois taillis,
réserves, futaies, bruyères.

Propriété de revenu et d'agrément, à 12 kilomètres de Loudun ,
station des deux chemins de fer des Sables-d'Olonne à Tours et
de Poitiers à Saumur.

Belle chasse.
CoMstcMassee : 530 hectares.—Mise à p r i x s 700,000 francs.

, 0 . » f ^ ^ n ^ n - i é mé

Située ville de Loudun,
Comprenant une jolie maison bourgeoise h deux étages, avec

tourelles aux quatre angles, jardin anglais et jardin potager.
CwaiteBSiiBBce : 1 hectare 20 ares 10 centiares. — M i s e à

p r i x î 35,000 francs.
Lo tout dépendant de la succession de M. Octave LICIIAMBRE.

Etude de ROBINEAU, notaire
à Saumur.

A V E N D R E
nE SUITE

Pour le'ii juin 1817,

L E G i l A N D H O T EL

Situé à Saumur. rue d'Orléans.
S'adresser à M- ROBINEAO. notaire

à Saumur.

D'OCCASION ,

UNE TABLE acajou , 5 rallonges ,
de douze couverts ;
UNE GLACE à cadre d'ébène, de

-] mèire 30 sur 90 cenlirnèires.
S'adresser au bureau du journal.

m- FOUDRE
D'une contenance d'environ treole-

deux barriques.
S'adresser au bureau du joiirnal.

Elude de M' BAILLIF, notaire
à Angers.

A L AMIABLLI: ,

L A I V X E T A . I I 1 Ï J E:
DE

M BARDONNIÈRE
Située commune des Cerqueux-de-

Maulévrier, canton de Chalet
(Maine-et-Loire).

Composée de :
Bâlinoeots d'habitation et d'exploi-

lalion. cours et jardins, d'une con-
tenance de »li.85a.l5c.
Terres labourables. 28 Ofi 91
Prés 5 78 61

Total. 34 70 67

S'adresser audit M' BAILLIF.

Etude de M» DENIEAU , notaire
à Allonnes.

PAR ADJUDICATION ,

Le dimanche 26 septembre 1875,
à l'heure de midi,

AAllonnes, en l'étude et par le mi-
nistère de M" DENIEAU , notaire.
î° La coupe de 10 hectares H ares,

environ de bois taillis , essence de
chêne , dite la deuxième des Loires ;

2° La coupe d'une châtaigneraie;
Le tout dépendant de la terre du

Bellay, commune d'Allonnes.
S'adresser :

Pour visiter les lieux, à M. DE-
RussÉ, régisseur de la terre du
Bellay;
El. pour prendre des renseigne-

ments, à M= DENIEAU, notaire, ré-
dacteur du cahier des charges.

A LOUEH
Pour entrer en jouissance de suite,

LES

GAIS DE L ' M C Î E l l BHâSSPiE
BÏE SABXï'-FIiOKKXT.

Maison d'habitation, écurie, han-
gar et deux jardins; le tout attenant
aux caves.
S'adresser à M. DE LAFRÉGEOLIÉRE ,

à Saint-Florent. {128}

A V E M O ^ E .
Quanliiéde BEAUX et BONS FUTS

D'ANJOU , dont partie en chêne.
S'adresser à M. BOUVET-LADUBAY,

à Saint-Florent. (441)

MAISON DE B M C
t l em a n û e win a ç p v e n t i,
S'adresser au bureau du journal.

i l I I M M T
DENTISTE

Rue de l'Hôtel-de-Ville, 17,
à Sanmnr.

LIËBIG
BOUILLO» ISSTAKÎlSi

ÉCONOMIQUE, PRÉCIEUX
Four Sauces et pour Assaisonnement!

QUATRE MÉDAILLES D'OR
TROIS GRANDS DIPLOMES D'IlOHt!

1867, 1868, 1869, 1872, 1873
Paris » Amsterdam, Uavw

Moscou, Vienne
Mis hors concours — Lyon dSÎÎ

SE VEND PARTOUT
EN GROS Î 30 , rue des Pelites-

Ecuries, PARIS.

JUSQU'A CKKT FKAKCS B'ACQIISITIOX <>
B» prOPoTuinrceu,nleacshraatcoauuv-dreemssnenstsdesecefnonttfrapnacrs,malendpaatsyedmeevnitnegstt frdainvci»sé teonn» les qa»H»«-i

pour un achat de cent francs et au-dessous.
C R É D I T L I T T É R A I R E ET MUSICAL

ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fleurus, à Pan»
EXTRAIT DU CATALOGUE D.E L I B R A I R IE

Concile oecuménique de Rome, splen-
dWes illustrations en chromo, véritable mo-
nument élevé à la gloire du Saint-Siège et
de TEglise, S vol. in-folio. 800 fr.
Payables 60 francs par trimestre.
La Vie de N.-S. Jésus-Clirist, par Jérôme

Natalis, 2 grands volumes in-folio, illustrés
de 130 gravures sur acier. 90 fr.
Vie de la très-sainte Vierge, par Le Mul-

lier, 2 vol. in^8» raisin, illustrés sur acier.
Prix des 2 vol. 25 fr.
La Sainte Bible, illustrée par GuHave

Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. 200 fr.
Missale Romanum, splendide édit. Marne,

i vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
Les Evangiles Grandes illustrations de

Birfa, édit. HacheLU) richement reliée. "00 fr.
DUFOUR. Grand Atlas universel, le

plus complet de tous les atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile

»t rouleau, pour bureaux. 23 fr.
Géographie. Dernière édition, par Malte-

Brunfils, 8 vol. in-S», gravures sur acier et
•oloriées, broché. f''-
Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49. fr.
Art pour tous, par C. Samageot, vol.

«rtonnés.

POUGRÏ. Des Droits et de» obU t̂im
des divers négociants et commissioM"^
res, 4 vol. in-8<>. . •
PELOUZE et FREM^; T^l^^if/eU^

générale, analytique, industrielle et s^^^
cole, 7 vol. grand in-8«. ;
BREflM. La vie des

de non r̂cuscs viprnetles. 4 yol.-m-^ " ^
L'Ecole normale ournal

d'instruction, de « n ^
pratique. Ouvrage uulispensable aux ^ ^^
teurs. Vi vol: in-S". ^
B.-VLZ.VG. Seule édition c o m p ^ » ^

et J f̂inilive, publiée par Michel
''ciuTeIuBRIAND. OEuvres iUuM^
9 gros vol. in-80 jésus. «̂fflpl î̂*'
graMndUeSSéKdiTtio(n.M, farevdecdilelu)s-tra t̂iônf»de'^jijij^..
10 m a g n i f i q u e s vol. in-S . ^e ï o l^
La famille ^'Orléans

in-lolio a^•ec introduction h i s t o r ^ ^ oe o^
les titres et es aimcs i^grtM

s les portraits, biog_raph.cs e^ ^ ^
Jan
tons po.w»...., -
de chacun des /n^™^ dë'salo»-
40 planches, riche album

OUVRAGES DE MM.
3UU 1.". 4U p.uiuun;=, —

MICUEt LÉVY FRÈRES, DE-VTf, .ĤVOV, I-EUE" ;

Fourniture immédiate de la totarUc ''es clem.an,!.s <ie tout ce. qiu^^^^^^
eales éditées h Paris : Méthodes, Etuues, Partitions d Opria., More
Musique religieuse, etc. ^ , . . - r i ,i„nY tiers, f « iW
La^Musique étaiit marquée prix oi t soi-n r- duile •'''f °n'„tion se trouve

«eau marqué six francs sera vendu doux francs, de. - Cotte dim. ^
les catalogues. , : , . . mains, <ioigt«P^jj, ; S»"'
Collection complète des oeuvres sp..ciaU.s p.»n- •'..„," grand format ^^^^^^

Uhstrés,U
inlecsoRdoesmuanatsaewt gouucv'r,-a,getus,,'.t,w,,e.rs et k••t. • • , '<• <"P"

fflO^
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